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WERTHER 



ACTE PREMIER 



Là MAISON DU BAILLI (Juilkt lit..) 



A ftMht, là aalMB à largt bito Tltrét» tTW um V&mmê ^rsMttbto, 
«NiTcrte d« ftvillagw, prtfttfdét dlii eietliw « tois. — ▲ init», U 
laidiB. — As foid, «M p«UU fortê à elairt-volt. — An Mb, 1«i nntoBt 
an bourg ei la campagaa. — Aa prtaier plan, «m fMtaiaa. 

As Itrar du ridtau, la bailli att aitls titf la larrasie, au miliMi da tm 
sixaaIaaU, qu'il fail chaatar. 

U ridaaa aa lèfa tar aa giand ddat da tin, tièi prolonfé, doa ailuis 



SCËNE PRBMIÊRK 



Ll BAILLI, 

Assez ! Aiseï !... Va-t-on m'écoater cette fois? 
Reocmiineiiçons 1... sortont pas trop de toix ! 

LIS BHPAlITSy cbaatuit trèi fort «1 

Noèl 1 Jésas vient de naître, 
Volei notre divin maître... 

Ll BAILLI» MflehaaU 

Non I ça n'est pas cela ! 
Osea-voBS chanter de la sorte 



WERTHER 



Qaand votre lœar Charlotte «i là . 
BUa doit tous entendre aa travers de la porte I 



Ut isftolt «rt ptni tovt «MOfl m Mm de CJtorifltHi Ui Npraanl li 

CMftté. 

Noêll 
Jésus vient de naître» 
Voici notre divin maître, 
Rois et bergws d'Israël I 
Des anges gardiens fidôies. 

Dans le firmament. 
Ont ouvert grandes leurs ailes 
Et s'en vont partout chantant ; 
lloêll 

LI lalLLI. 

C'est bien ! 

n duali ivw lu enteiu. 

Jésns vient de naître 1 
Voici notre divin maître... 



•I f*«ldt.fi« riHUteat arriUt fvu ènwtar tel «tau. Mit «aMs 



SC&NE II 



Ui MtHis, JOHANN «I SCHMIDI. 



ic 
timvo pour les enlmts 1 



S€BHI»T. 

Braive pe«r m ooMlill 



ACTE PREMIER 



LIS IHPAHTS» 

Ak ! monsleitr Selmiid 1 1 moiuiMur Jobion I 

Bliliiliii)^paM2 
You ehantii NoèL en Juillet, 
Bailli, c'est s'y prendre à ratanm i 

LB BAILLI. 

Gela te fait rire, Johann; mais quoi I 
Tout le monde n'est pas artiste comme loi ; 

fit ce ne sont point bagatelles 
Que d'aj^rendre le chant à ees ieunes eonrelleil 



SCENE III 
Lbs MAmbs, SOPHIE. 

SC1HII»T. 

Bo^wir, Sophie 1... Bhlehl Ghariolts n'eel fai ieiit 

SOPHIB, M fÊianA dm HftMum. 

Bn effet, monsieur Schmidt, puisque nous pteiMiis 
Charlotte et moi, de la famille. 



JOIAIII, M 

Ah 1 Ce superbe temps 
Vieoa^tn T 



4 WERTHER 

LE tAILU. 

Dam an instant 

SOriII, à Ji^n. 

Ha KBar ^haidDe 
Fottr k bal... 

Oui, le bal d'amis et de paraiU 
Que l'on donne â Wetziar... On vient prendre Cbârielte. 

SCHHIDT. 

C'eit done oda!... KafTel a mis ta redingote, 
Steiner a retena le cheval da brasseur, 
Hoffmann a sa calèche et Goalden sa berline... 
Bnfln, monsiwir Werther m'a fiara moins révear I 



Ll BAILLI, à Ml «MX urit. 

>M bien, ee jenne homme ! 



iOHANN. 

Oni, mais pas fort en enisiatl 

Ll BAILLI, iflittetaBt. 

a est instrait, très distingué. 
Un pea mélancoUqne... 

lOHAMM. 

Ah I certes { jamais gai f 

Ll BAILLI, 9Miiii?nt mb 14é*. 

U Mnce Inl promet, dit-on, nne ambassade I 
l'estime et loi vent du bien... 



ACTE PREMIERJI B ^5 

Un dipioBitto I Àh ! bah I ça ne tant rten 



A table... 



Ça na tait paa boire nne rasade] 
A lont à l'heure, au Raisin d'Or. 

SGIHIIIT, StMlM. 

Ooit to nous dois une revanche. 

LE lAILLI» Mrttflm. 

Enoorl 



»•. 



leHAHII» nfmuAmuwm pw. 

Dame I... et pais c'est la Jonr des écreyisses*. 
Grosses comme le bru... Qrelchen noas Ta promis... 

LE BAILLI. 

Oh 1 les gourmands I les deux complices 1 

QUâBtU] 

Voos n'attendes donc pu Charlotte, mes amis ? 

SCIHIDT, ilflhnn. 

Nous la verrons ce soir» noas Toalons ftdre 
Un petit tour sur le rempart. 

Ll BAILLI, Muriut^ à JaktM. 

Pour t'outrir l'appétit 7... 

JOHANN, i Sehaiét. 

Toujours il exagère... 
Ailooa, Tiens; il «t tard! 



« WERTHER 

SCIIIIDT, w«S m MBI. 

à |iropo8> quand Alb«ri reneot-tlt 

Ll BAILLI. 

Je rignom* 
11 ne m'en parle pas encore» 
liais il ai*écrit que ses aCÊiiires vont au mieux. 

SCHMIPT. 

Pariaiil Albert est un garçon brave ei fid^ ; 

C ost un mari modèle 
Pour ta Charlotte ; et nous» les Tieox, 
Nous danserons à perdre haleine 

A la noce prodiaiAe. 

Eh I bonsoir, les enfants I 

SCillIlDT, M kum, flM Mk 

A tantôt! 

Ll SAILLI, «t iM Mluiit. 

Au revoir 1 

ïm éMS kMMMi €tm vont bm 4eit«i bru 4tMoiii m 

kMUqne : F teal SomAim — n tp ^r mmI ^ 



SCÈNE IV 
LE BAILLI» SOPHIE, LK8£NFANTS»pitoWERTHM 

Lto SAILLI, «n «rfuii. 

Rentrez I nous redirons notre Noél ee soir, 
Avant goûter» note par nolel 



ACTE PREMIER 

Sophie, il faut aller veir ce que fait Gbaiiette. 



U teUU t'iMlalto 4uB to teatiaU de oolr i ««MalUèrii Ufplu imam da ift«alluMi 
M MottJMMt ffor les genou et èeeutaat U leçoo qa^l leur éouie. — La btie titrée 
cet i demi fer née» 

Werther, &ttomyê$mé d*ea ieme ptyean, l'eTaBte iaai ta mm «I 
■est 11 aeiai». 

WIRTSIlf tu peyMiu 

Alon, c'est bien id 
ta maigon du bailli?... 



Merci. 

WIRTHERyMol, péaMnplaeeTealdaM leeowet e*trr4le devaal 

Je ne sais si je Teille ou si Je rêve encore : 
Tout ce qui m'environne a Tair d'un paradii; 
Le bois soupire ainsi qu'une harpe sonore : 
Un inonde se révèle à mes yeux éblouis. 

nature, pleine de grâce. 
Reine du temps et de l'espace» 
Daigne accudllir celui qui pasSi 
Et te salue» humble mortel 1 

Mystérieux silence ! 6 calme solennel 1 
Tout m'attire et me plaît ! ce mur, et ce coin 
Cette source limpide et la fraîcheur de Tombre ; 
U n'est pas une haie, il n'est pas un buissoa 
Où n'édose une fleur, où ne passe un frissonu 

nature, 
Mère éterneHement jeune, adorable et pore^ 
Enivre-moi de tes parfums I et toi, soleil. 
Viens m*inonder de ton rayon vermeil I 

VoU dee eofanti, dans mnlirlear de la nuiaen, rtfdtant Ib Noël. 

0ht ehers en&hts I... Autant notre vie est amèra 
Autant leurs jours sont pleins de M» 
Leurs âmes pieiass de ImnlèMl 



B WERTHEB 

Aht comme ils sont meillean que moi! 

W«rt««r ^ hNquA ia roaUlne «t rwU u Iwtul Un» hm c«1«« etwtcMlai 



SCÈNE V 
Lis MIMES, ri» CHARLOTTE 

LIS INFAlfTS. 

Charlotte I Charlotte! 

CHAILOTTI, «o btiUl. 

Eh hien I pèra, 
Itei-Toiis content d'eux? 

Ll lAILLI. 

Coûtent, content 1 ce n'est pas menreilleox. 

LIS mPANTS, MtMiwt Chaitolto. 

1 père est très content! 



Ll BAlLLIy emtettiint la Aile «t aémiraat m loOcIto. 

Comme te voilà belle, 
Mif nonne I 

LIS INFAIITS» 

Oh I mais c'est Trai ! 

Ll BAILLI, rr«aaBt Iw BftiM 4«Ghêitottti» 

-. , Venez, raademoiieUe! 

VI oa votai regarde... nos amis seront jalou. 



ACTE PREMIER 

eiARLOTTE, tointailt. 

Net imis ne womi pas exacts au rendeK-Toua. 
Voilà ce dont je suis bien sûre; 

Et j'en vais profiter 

Poar donner le goûter 
Aux eniknts. 

ta Mtond êum I0 lotatiin Im friloU 4*m choral «t I0 hnitt i^Ht vottaN. 

Ll lAILLI. 

HAte-toi, car j'entends la voiture! 



..] 



iM «tfhkiili M fniÊÊmt avt«ir 4e Charlotto, I«t malin iMAHa vcra aile. — Werther, 
^ reet rapvroelié, s'anéie eC eniample, oa aMmeai, ee apeotaaie, aaoa Un ?«. 
A naaoïa fvlla raçeà^aai leur taftter, lea aaaMla tfm fiM m aaataat 

LIS mrANTS. 

Merci, grande asurl. 



Ll IAILLI9 ipata afM l WarUiav al aUmt vénuH 4e M. 

Ahl monsieur Werther 1 
Vous venez visiter mon petit ermitage... 
Mieux*., mon petit royaume, et j'en suis vraiment ter. 

Lai pHiaataBi Ckarlatte. 

Ma fille, qui prend soin de ce ménage 
Et de tous ces eniknts gâtés 
Depuis le jour eà leur mère nous a quittés. 

CIARLOTTI. 

Pardonnei-moi, monsieur, de m'étre ûiit attendre, 
Mais je suis, en effet, une maman très tendre, 
Kt met enlbnts exigent que ma main 
Leur coupe chaque jour leur pain. 

Laa tatltii aiflfaal 4aaa la aaar; le belOl va 4 lear raaaaaMib alwl Vm fafUefai 

tt 



16 WERTHBR 



SCÈNE Tl 



WERTHER, CHARLOTTE, LE BAILLI» SOPHIE» 

LB8 INTITÉI. 
LB BAILLI. 

ArriveK donc, BrQlhmanBl Charlotte «t prêta; 
On vous attend 1... 

krttiatftiiiui et IttlKhen m«reh«Bl ttn» i eM» a vwt» Uf yt«x dau Uf fiBx, 
•C M fnt MêoM pat ftttmUM tn feaflU f«l Uf toit « iltsi. 

BBOLBIIAIIN, a?«« on iMpir tfwtaM. 

Klopstoek I... 

KAtHÇIBII» «m nitevMttl. 

DMa Klûi^BtoakL.. 



Li BAILU» à 

Bavardt 
Vous direz le reste à la fdte... 
On aussi long diacoiin fmtê inettraii en retard. 

W«4lMr, ^ est fttll MMl H litipAl «n rufiriiBl OhMMlB, aMI la flw 
éaa aaJknU al rMaknan; raaflMt a 



GHABLOTTi, à 1' 

Embrasse Ion eem^Bl... 



Oeee nom 7... 



WBBTIBB, M 

GooiiQ? ittis-je bften difoe 



ACTE PREMIER 11 



GBAALOTTI9 

Bn oAl, c'«t an honaenr iarigne, 
Mais BOUS en ATons tant qu'il serait bien ftcheoi 
Que TOUS fassiez le plus mauvais d'entre eux. 

A SofkM, t^Me ratorité, nuls hm ■ftfértti» « W ■nUtil km 

Tu me rem^aceras, Sophie; 
Tu le sais, Je te les confie... 

▲ox «Btaait. 

Vous serez tous safss comme avec moL 

SOPBII. 

Oui, mais ils aimeraient bien mieax qoe ee Ait tôt 



WIKTHBa, tfifi raUM, iMiiis qat ChuliM» m 

spectacle idéal d'amour et d'innooenee» 
Oii mon oœur et mes yeux sont ratis à la fois I 
Quel rôTo de passer une entière existence 
Calmé par ses regards et bercé par sa Toixl 

U plus grande purtto des tnrMéi cet dit* preeqne eortie; 
et KAthcheu. atoorbée et lUeMieu, prie de la roatatae. CkavMIa «ai paMe naalfll^ 
MBt, elle deanod daaa U aoar. Werther Ta A aa reaconire. Soptai« at laa 
feraMot an froupe sair la ta wa aa al wi n iait dea baiaar* i lav 1 



Ll SAILLI» aalnaalWi 

Monsieur Werther... 

ACkariaMa. 

Adiea, ma chérie... 

GIARLOTTI. 

Adien, père t.. 

Otarlalta al Werther ^taifeat, aidtia dhn wnmfè dta^ftlia; BrftUuMU ai 
a'ea vanl Isa derniers aana avair dH vm parole. 

LK BAILLI, laa racardaa» ea 

He aouhaitons rien à ceux-là I 
L'extase magnétiqnel 



WBRTHBR 

Elopstoek I éMn Klopstock ! oelt 
Me pumlt ËêikB réplique l 

• ftit noinr Uf miutÊ «ou It 



SCENE TU 



LE BAILLI, Hto SOPHIE. 



f Ml m fk«4aiiMBA H rKMlB kMhlqne, elMa«é ptr S«kaUt 4 m 
• I w t ih w M loagiM ripe «n poreeUlBC. qu'il 44craclM 4u rlutltr, iflMUlU 
larfe faaUttil tt, dliB «ir oa H* C^bA» frtdoBnaat tmajfnxê, m AipM» 
lopliiet rtpan; eltoMoilt MTwyaotla btUU, ^It «Ito ?«, Irlt éHMiiMiM 
4ant aa eoia de la «haabra la eaïuie et le cbapeaa de m fén, f«We W ^^porta 
leatiaaeot. 

80PHII. 

Et qui donc a promis d'aller au Raidn d*Ort 

Ll BAILLI, d'aataaamkamiiA. 

Qui 7 moit te laisser seule... 

SOPIII. 

Eh bien !••• 

Ll BAILLI. 

Noal 

•OFIII, tnTeaeai. 

Je rezife I 
Schmidt el Johann doitent t'attendre enoor. 



ACTE PREMIER il 

Iil BAILLI y M biflMDt eoBTiinert, il pr«MBt !• cbtf«a il li «bm 

ief a»ain« de SophU. 

Rien qu'un moment alors... 

U iTèloiciM, irali ie rctMnuat, A fltplilt 

Au fait, promesse oblige ! 

S t fto «MiMiptcM to Mlll et ferme la porte de U me lor I«i. — U nuit tombe pea 
à tes. — Alten HnM; U ialemge U maiioa ia retard ; U i'appneheac «fert^li 



SCÈNE VIII 
ALBERT, SOPHIB. 

▲LBIKT. 

Sq)hiel 

SOFBII, 

Albert! toi de retour f 

ALBIBT. 

Oui, moi, petite sœur, bonjour I 



•OPIIB. 

Que Charlotte sera contente 
De te revoir I 

▲LBIBT. 

Bile est ici ? 

SOPBIB. 

Non, pas ce soir, 
Elle qui jamais ne s'absente 1 
Aussi pourquoi n'as-tu pas prévenu t 



3. 



14 WERTHER 

▲LBBRT 

J'«i voulu la surprendre... 
Pftrto-moi d'elle, au moins ; il me tarde d*apprendre 
Si de moi Ton s'est soutenu? 
Car c'est ]^en long» six mois d'absence t 

80PBIB. 

ChcB nous» aux absents cbacun pense, 
fit a'e*-*u pas, d'ailleurs, son fiancé ? 

ALBBRT, Joyeu. 

O cbére enfimtl... Et que s'est-U passé? 

SOPBIB. 

Rien 1... On s'est occupé de totre mariage... 
On y dansera, dis ? 

ALBBRT. 

Beaucoup... et davantage! 

OhI, Je veux que pour tous, il y ait du bonheur ; 
Ah I l'en ai tant au fond du cœur ! 

aw—iliiiMnt SofUe jvsqtfta ftnm. 

Va I rentre... J'ai peur qu'on t'appelle 
Et qn'on apprenne mon retour ; 
Ifen dis rien. Je serai près d'elle 
Dès le lever du jour. 

SOPHIB, rentrant. 

A dentMÔa, monsieur mon beatt-lràra. 



ACTE PREMIER 15 



SCÈNE IX 



ALBERT» Mul. 

eik) m'aime... elle pense à moi!,., quelle priàre 
De reconnaissance et d'amour 
Monte de mon coeur à ma bouche I 
Ah ! comme à l'heure du retour 
Un rien nous émeut et nous touche, 
El, comme tout possède un charme pénétrant! . 

Je voudrais qu'en rentrant 
Vlharlotte retrouvât les pensera que je laisse : 
Tout mon espoir et toute ma tendresse ! 

n t'èl«ic&«. — La aalt cal rttoa; la Uum éeUlr* U mataoa pM i fê 



SCÈNE X 



ClMrMl* «I WartlMr paraliim A Ia porte év i«rdla; tit Ttenneat iMtemMt, • tenant 
par It brat, al tout 4au nMtaai on iMtaat lilaBdaw. 

CHA3LL0TTI. 

11 faut nous séparer. Voici noire maison : 
C'est rhsure du sommeil. 

WIRTHBa. 

Ah ! pourvu que je voie 
Ces yeux toujours ouverts; ces yeux, mon horizon» 
Ces doux yeux, mon espoir et mon unique joiû, 

3 



16 WERTHER 

Que m'importe à moi le sommeil i 
Les étoiles et le soleil 
Peuvent bien dans le ciel tour à tour reparaître» 
J'ignore s'il est jour, s'il est nuit, et mon être 
Demeure indifférent à ce qui n'est pas toi I 

CHARLOTTE, MuriASt. 

Mais vous ne savez rien de moi. 

WBRTBER. 

Mon flme a rencontré votre âme. 

Je vous ai vue assez 

Pour savoir quelle femme 
Vous êtes 1 

CHARLOTTB. 

Vous me connaissez T 

WERTHER, fntT* et tendra. 

Vous êtes la meilleure ainsi que la plus belle 
Des créatures... 

CHARLOTTE, eoaftiM. 

Nonl... 

WERTHER. 

Faut-il que J'en appelle 
A ceux que vous nommez vos enfants? 

CHARLOTTE, peatlr* «t m rtpprochaal U WtftlM 

Hélas! oui... 
Mes enfanta... vous avez dit vrai i... C'est que l'image 
l>e roa mère est présente à tout le monde ici. 
Et pour moi, je crois voir sourire son visage 



4 
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Quand Je prends soin de ses enfimts... de mes enfsnti. 
Ah 1 je souhaiterais qae dans cette demeure 
Elle revint et vit, au moins quelques instants, 
Si je tiens les serments faits à la dernière heure. 

Trèt «ttcadric. 

Ghère# ehère maman, que ne peux-tn nous voir? 

WIRTIia. 

Charlotte, ange do devoir, 
La bénédiction du ciel sur toi repose! 

cbàrlottb. 

Si vous l'aviez connue !.. Ah ! la cruelle chose 
De voir ainsi partir ce qu'on a de plus cher! 
Quels tendres souvenirs et quel regret ameri 

Pourquoi tout est-il périssable? 
Les enfants ont senti cela très vivement ; 
Ils demandent souvent, d'un ton inconsolable, 
Pourauoi les hommes noirs ont emporté maman. 

WBBTBBa. 

Rêve ! Extase! ô bonheur I Je donnerais ma vie 
Pour garder à jamais ces yeux, ce front charmant 
Cette bouche adorable, étonnée et ravie. 
Sans que nul à son tour les contemple un moment !•«• 
Le céleste sourire I... 
Je vous aime et je vous admire ! 

CHARLOTTB. 

Nous sommes fous!... rentrons) 

WERTBBB, 4'«M toIx «ItArto «1 la ret«a«tt. 

Mais nous nous reverrons ?... 

Voix du Banii appelant : Charlotte 



18 WERTHBR 



SCÈNE XI 



WERTHER, CHARLOTTE, LE BAILLI. 



LB • AILLI y aocovtBt, monte rapidement tatoiardMi ieltlMrrae et «npiftfl 

dent U maliOtt. 

Uiarlotte !... Albert est de retour 1... 

WERTHER, Um le ^«s ^nM Uenkle. 

Ah t Totre père... 
Ce retour et ce noml... 

CHAELOYTC» i «enU velx. 

Oui ; celui que oui mère 
M'a &it jurer d'accepter pour époux. 

▲ yàLx batfe el eemme t'iennent* 

Dieu m'est témoin qu'un instant, prôa de Toua, 
J'oubliai le serment que ce nom me rappelle. 

Wetther m ftclm le Tliete àÊaê eee maiai» eonme e*il »«nfflntail, y«ie evee efkrti 



WKRTHIB. 

A ce serment restez fidèle 1... 
Moi, J'en mourrai, Charlotte I... 

Cktirlette^ ^1 a graTl lee m«rdiee dn perron, le rtinnme nne deraltoe toto eeial 

de dleperettre A ion tonr dane la waiiQS. 

WUaXBBa, tenl, dteeqpdré. 

Un autre, son éjKmxl 



ACTE DEUXIÈME 



A Wetzltr. 



La place. — Au fond, to tanple. — A gauche, le presbytère. — A ëroile, 
•V fond, ta route et la campafBe. — A droite, ta Wirthschaft, eBlourée de 
boublons. ^ OeTaot le temple, des tilleuls tailMt qui er laissent Toir la 
porte. — Un banc sous les tilleuls, près de l'entrée du presbytère. — Scbmidt 
et Johann sont attablés devant ta wirthschaft — leau tempe. — Diaaaoha 
après midi. 



SCÉNB I 
JOHANN, SCHMIDT. 

lOBANII «1 SCHMIDT, «Mmbta «t to t«k « 
VéwU Baechut, ~ Sempêr vw€Ut 

JOHAIUI. 

L'admirable Joarnée 1 
De ce Jojeux soleil, j'ai Tàine illuminée 1 

Qo'il est doux de vivre, quand Tair 
Est si légetf le ciel si bleu, le vin si claiFt 



SCBIIIDT. 

Ailes! chantez l'office et que l'orgue résonne! 
De bénir le Seigneur, il est bien des façons. 
Moi je le glorifie en exaltant ses dons. 

lOBANII. 

Oui. gloire A Gelai qui novi donne 



3. 



M WERTHEK 

D« il boû Tin et fait l'existence si bonne 1 



Oq iTiOoâe! encor du monde! on ri^nt de loos tôles! 
Le pasteur verra bien fêtés 
Ses cinquante ans de mariage! 

SCIMII>T. 

G esi non pour un pasteur cinquante ans de ménage. 
Dieu le soutient! Mais moi, Je n'aurais pu jamais 
En supporter autant... 

ca^rtoita et iiberi jmnlnwt. JoIubb m lèrt m Im rcfirdut, et «• imuéi 

SchaUdU 

JOHANN. 

Et cefiendant j'en sait 
Qui ne s'effraieraient guère 
De semblable félicité. 

Tiens! ceux-là, par exemple!... 

SCHMIDT. 

£b bien! â leur santé 
Allons vider encore un verre! 

■• RBtmt Uni Itt Uw dont U WltlàicbtlL 



SCÈNE II 
ALBERT, CHARLOTTE, 

Sto IMt tniHt MM Uf ttUMat«l rtlMlMt •«ir 1* IKIM, 



Trois mois ! voici troia mois que nous sommes anial 



ACTE DEUXIÈME 21 

111 ont passé bien tite et pourtant il me semble 
Qoe nous avons véca toujoars ensemblêt 

CIARLOTTI, dwMtmMi. 

àlbertl 

ALBERT. 

Si Tons saviez comme je tous bénis ) 

laoera f loi uodn. 

Mais moi, de cette jeune fille, 
Que naguère entourait 
Tant de calme bonheur au foyer de (amille, 
Ai-je fait une femme heureuse et sans regret? 

CHARLOTTE. 

Quand une femme a près d'elle à toute heure 
Et Fesprit le plus droit et l'âme la meilleure 
Que pourrait-elle regretter ? 

ALBERT. 

Ah I la douce parole et comme i Técouter 
)e me sens tout heureux et J'ai Tàme rayie l 

Gkarkrtto, aœomiMfnéê d*Àlbert, m dirige ▼«« to Umpto; — paie AllMrt taiMSf» 
qvelqmxt parolat avte orux qui tobI 4 rof&ot. — WertJMr a para ; Il 
«MtMi|ilt, et Ma, avM an too-viwt Tisibla, IIbUmIU dat daax èfoû. 



SCÈNE m 



WERTHER^ 



Cn autre est son époux ! ô Dieu, Dieu de bonU» 
Si tu m'avais permis de marcher dans la vie 
jjîwec cet ange a mon côté, 
Mon axiaUmce eaiière 



3.. 



n WERTHER 



!••• 



(f twait Jamais été 
Qo'ane ardente prière 
Bt maintenant, parfois» j*ai peor de blasphémer I 

n'est moi qu'elle pouvait aimer! 

J'aurais pressé sur ma poitrine 

La plus belle, la plus divine 
Créature que Dieu lui-même ait su former 1 

C'est moi qu'elle pouvait aimer ! 
lorsque s'ouvrait le del qui s'illumine 

Soudain, je l'ai vu se fermer! 

C'est moi qu'elle pouvait aimer! 
Tout mon corps en frissonne, et tout mon être en pleure i . 

•acMé ffv W bMM, la ttM «tM Ml 



SCftNB IV 
WERTHER, JOHANN, SClllilDT, BROlHMANN 



Ittemi tt SehmMt r^ptrainanl tor H frall da la Wirthiehaft. * SekaiM 

la braa à BrOUuMBa, Mvrft al 



SGHMIOT, à BraihBMM. 

... Kàtbchen reviendra, Je vous dis!... A quelle beart 

Et quel Jour 
Aura lieu ce retour, 
Qu'importe, 
Elle reviendra... 

lOBAIIll. 

Ta rentendsi 
Des fiançailles de sept ans 
^ ne peut paa s'oublier de la sorte i 



ACTE DEUXIËME t3 

tCIMlOT. 

Dépéchontl J'entaods le signal... 
Si nous manqaoni Toffice, au moins. oa?roiis le bal l 

UtMrttsi m tiitirfciii. 



8CËNE V 



WERTHER, ALBERT. 



ta MfUat ém ttmflt, Albert l'en 41ric« ta «Mé 4e W«rilMr; n hil poM la aaia 
r«pa«la. ^ Wattter tranâilto «c lUt «■ amifiMMat «mum pour téMtJim. 



ALBIIT. 

Au bonheur qui remplit mon Ame« 
Ami, parfois il vient se mêler an remord. 

WBKTBtR, Moue. 

On remord ! 

h TOUS sais un cœur lojFal el fort ; 
liais celle qui devint ma femme 
Vous apparut au jour 
Qu'elle était libre encore, et peut-être près d'elle 
Afes-TOQs fait un rêve envoie sans retour ! 

A la voir si douce et si belle. 
Je connais trop le prix du bien qui m'est donné 
Pour ne comprendre pas que sa perte est cruelle... 

Lui iMrMuat >>ifliawaun«l !• nuit 

Gomprendre i» tourment» e'esl l'avoir pardonné... 



24 WERTHER 

WCRTnER. 

Vous l'tvei dit : mon Ame est loyale et sincère, 
Si j'avais du passé trop amer souvenir, 
Retirant cette main de la main qui la serre. 
Je fuirais loin de vous pour ne plus revenir. 

Mais, comme après Torage une onde est apaisée, 
Mon cœur ne souffre plus de son rêve oublié, 
Et celui qui sait lire au fond de ma pensée 
Xj doit trouver jamais que la seule amitié! 

Et ce sera ma part de bonheur sur la terre I 



SCÈNE V 
Lis Mftms, SOPHIE. 

SOFHII, à Albert, ffftloMM. 

Frère, 
Voyez le beau bouquet ! 
l'ai mis, pour le pasteur, le jardin au pillage. 

A Werifair. 

Et puis on va danser... Pour le premier menuet. 
C'est sur vous que je compte... Oh! le sombre visage* 

Mais aujourd'hui, monsieur Werther, 
Tout le monde est joyeux, le bonheur est dans Tair. 

Du gdi soleil, plein de flamme. 
Dans l'azur resplendissant, 
La pure clarté descend 
De !H)fi frûttts jusqu'à notre àmtt« 



ACTE DEUXIÈME 25 

Et l'oiMtu qui monte bax deu. 
Dans U brise qoi soupire» 
Est revenu pour nous dire 
Que Dieu permet d'être heureux) 

WEETHIR, à furt. 

Heureux I pourrai-Je l'être encore T... 

Va porter ton bouquet, chère petite sœur, 
Je te rejoins... 

S«phi« t'clolfiM éê fmai^Mi p«». 
A Wwthir. 

Werther, nous parlons de bonheur ! 
On le cherche bien loin, on rappelle, on l'implore, 
Et Toici que peut-être il passe en nos chemins. 
Un sourire à la lèvre et des fleurs dans les mains. 

SOPHIE, tur 1« Matt te ftmkifikn, à Àtbtrt. 

Frère, revenes Tiie. 

A WttMt» 

Pour le premier menuet, je tous invite. 
Vous entendez, monsieur Werther! 

■Ut «Btn dani It prabjrUre ta «lUBlaDt : 

Tout le monde est heureux, le bonheur est dans lairl » 



SCÈNE Yl 



WERTHEh »tti «••tort. pmi. CHARLOTTfe.. 

Al-je dit vrai ? L'amour que j'ai pour elle 
ICest-il pas le plus pur comme le plus sacré ? 



«6 WERTHER 

En ce ecrar, malgré M rebeue. 
Un eoupable désir est-il jamais entré? 

Duil )e mentais!... 6 Dieu! souffrir sans cesse» 
Ou bien toujours mentir I 
C'est trop de honte et de faiblesse I 
Je dois, je veux partir! 

Chutolto • pan lar k mqU du teqiplt «t w dirige Teff le pnekjUra. 

Werther l*eperçoit, trti «na. 

Partir! Non! je ne reux que me rapprocher d'elle I 

CHàKLOTTB, mm renuraner Weitlier. 

Gomme on trouve en priant une force nouTelle! 

WBaTRia, de Iota. 

Charlotte I... 

GHAaLOTÎI, N dMMnMii, tlarieMM. 

Vous Tenez aussi chez le Pasteur? 

WIRTHia, ee n^pfechtat, irttlMieBt 

A quoi hon? pour tous Toir toujours auprès d*un autrell 

Se repproehâDl eoeore de aMrlotte r«lle laaoMk. 

Ah! qu'il est loin ce jour plein d'intime douceur 

Où mon regard a rencontré le vôtre . 
Pour la première fois;... où nous sommes tous deux 
Demeurés si longtemps... tout près... sans nous rien dire. 

Cependant que tombait des cieux 
Un suprême rajon qui semblait un sourire 

Sur notre émoi silencieux! 

CHARLOTTE, froidement. 

Albert m'aime et je suis sa femme I... 

WBaTHSR, eir«e e«pone«eai. 

Albert tous aimel... 
Qui »e TOUS 



ACTE DEUXIÈME 27 

CIAKLOTTI, plii «MONncet. 

Werther!... N'est-il donc pas 
D'autre fomme ici-bas 
Dtgne et votre amour et libre d'elle-même f 
la ne m appartiens plus; pourquoi donc m'aimez- vous? 

WKRTBBR. 

Ehl demandes aux fous 
D'où Tient que leur raison s'égare! 



GHARLOTTI, r«Mliii 

Eh bien! puisqu'â jamais le destin nous sépare 
ÉIoignei-Toas, parteil partez I... 

WBKTBKa. 

Qne) mot 
4i-:te entendu? 

CflAKLOTTI, ffrtTen:<^»t. 

Celui qu'il faut 
De moi que l'on entende! 

WEaTHBa, Ttoiamin*»!. 

Eht qui donc le commande? 

CHARLOTTI. 

Le Devoir! 

Plut éoucement. 

L'abience rend parfois la douleur moins amère. 

WEaraïa. 
4hl me donner l'oubli n'est pas en son pouvoir! 

Pourquoi l'oubli?... Pensez à Charlotte, au contraire. 
Penses à son repos; so^ez fort» soves bon. 



18 Werther 

WBRTRIR, *mM fm I pM* 

Onit... j'ti pour seul désif que vous sojîex heureoso; 
liais ne plus tous revoir, c'est impossible, non ! 

CHARLOTTB. 

Ami, je ne suis pas à ce point rigoureuse 

Et ne saurais vouloir un exil éternel. 

Vous reviendrez... bientôt... tenez... à la No«l I 

Charlotte 1 

CHâRLOTTI, f'ilolffiiwt. 

A la N06I I 



SCÈNE VII 
WERTHER, -•i. 

Wwtter vMt la nppélêr, anto U rtrlMl lur ■«• pti^ Mcwn^ 



WERTHER. 

Oui, ce qu'elle m'ordonne 
Pour son repos, je le ferai ; 
Et si la force m'abandonne, 
Ah I c'est moi, pour toi^ours, qui me reposerai t 

Pourquoi trembler devant la mort... devant la nôtre ^ 
On lève le rideau ; puis on passe de l'autre 
Côté 1 Voilà ce qu'on uommt mourir» 



ACTE DEUXIÈME 29 

Offonsonf-nous la de! en cessant de souffrir 7 

Lorsque l'enfoût reTient d'un voyage avant Theure, 
Bien loin de lui garder quelque ressentiment. 
Au seul bruit de ses pas tressaille la demeure, 
Et le père, joyeux, l'embrasse longuement 

Dieu qui m'as créé, serais-tu moins clément ! 

Mon I tu ne saurais pas, dérobé sous tes voiles, 
Rejeter dans la nuit ton fils infortuné ! 
Devinant ton sourire au travers des étoiles, 
U reviendra vers toi d'avance pardonné I 

Père! Pèrel 
Que je ne connais pas, en qui pourtant j'ai (oi, 

En qui j'espère, 
Appelle-moi ! 



SCÈNE VIII 



WERTHER, SOPHIE, p.it CHARLOTTE, ALBERT 

fi to«t to 



SOPHII à WSRTBia. 

Mais venez donc ! le cortège s'approche. 
Et soit dit sans reproche, 
C'est vous seul qu'on attend! 

Pardonnes-moi ; je pars 1 

SOPBIK. 

Vous parles* 
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WIlTItA. 

k VUêHMÏ ! 

SO^HIB* 

liais sans doute... 
Vous reviendres... demain... bientôt... 

wiaïasa, fioiMBBMii. 

Jamais ! Adieu 1 

Monsieur Werther !... Au tournant de la route 
U disparait... plus rien ! 



Fondait «I 

Mon Dieu I 
Tout à rheure 
/'étais si joyeuse ! 

u cortège d« là GLaquaBUiB* ptnlt Ob vlMii 4t ttflhrtDts eètèi. 
CHARLOTTE, ap«N«Taat S«phto «t Mcovraal frit 4*«llt. 

Ah I qu'est-ce donc ! elle pleuiiî 

SOPHII. 

Ahl sœur! monsieur Werther est partit... 

CHARLOTTK. 

Loi) 

SOFHII. 

fit pour toujours !... A l'instant niérne 
11 çieat de me le dire, et puis il s'est enfui 
Comme un fou 1 

CHARLOTTI, * pwi. 

Pour toujours ! 

41RERT, fomkntt r«faHaa« Ckarlutl*. 

U t'aim«l 



ACTE TROISIÈME 



Charlotte «t WorUitr. 



lA maàmm d'AliMft. Lt a^lon. An fond, à dntte, daas ai nafoneeniM» 
oèt Mctmtbaà, «m p«n« à ëonz ktllMU. A gâiickt» ni gnnd poélt eo 
ftïeoce vwl*. A« HmA, U oU«Mia. Porto à droite. A gauche, porte de 1» 
chambre de Gharlotte. An piemier plan, uo petit secrétaire, une Uble à 
•anage et ■• fiaut««U. Pieeqne à droite, toaiourt ao premier plaa, ae 
eaaapé. Um lampe allumée, avec abai-joar, «ir la table. 



SCÈNE PREMIÈRE 



CBARLOTTI, Mali, «■!•• prêt éê le table I oaTrag^. 

Werther! Werther!... Qui m'aarait dit la place 
Que dans mon cœur il occupe aujourd'hui. 
Depuis qull est parti, malgrré moi tout me lasse 
Et mon Ame est pleine de lui ! 

Leateiaant, elle «e lève godum alttrèi T«n le Mciétalrt qu'elle eatr*. 

Ces lettres... ahl je les relis sans cesse... 
Avec quel charme, mais aussi quelle tristesse. 
Je lea devrais détruire... je ne puis! 

■le eti ivveeM pfèf de le ttbto, 1m jm» ixei iv te Mtrt fa'cUe 

c Je TOUS écris 
t De ma petite chambre; 
t Ub ciel fris 



E3> WERTHER 

■ It loord de décembre 
■ Pèse mr moi eomme un lineeal... 
t Et je luif Mal» leol, toujours seul I > 

moaae près de lai !... Pas an seul témuignage 
De tendresse... ou pitié 1 Gomment 
M'est Tenu ce triste courage 

D'ordonner eet exil et cet isolement! 

Bit a prii OM ralra kMn «c roafM. 

c Des cris joyeux d'enfants montent sous ma Cmétre, 

> Et je pense à ce temps si doux 

i Où tous vos chers petits jouaient autour de nous. 

> Us m'oublieront peut-être ! » 

riwiin et fÊn, 

Non, Werther, dans leur sourenir 
Votre image reste rivante, 
Et quand tous reTieodrex... Mais doit-il roTenir? 

■1» M l*f«« Ares 

Ah ! ce dernier biUet me glace et m*^o«Tantel 

*n m'as dit : A Noël! et j'ai crié : Jamais! 
> On Ta bientÂt connaître 
i Qui de nous deux disait Trail... Mais... 
» Si je ne dois reparaître 

> Au jour fixé, devant toi, 
» Ne m'accuse pas, pleure-moi ! 
f Oui, de ces yeux si pleins de charmes, 
à Ces lignes, tu les reliras, 

> Tu les mouilleras de tes larmes, 
» Charlotte, et tu frémiras 1 > 



li»4to «M CbarloU* rallt, fMminaaU, ItpMii «rtrt TtTSBMBt, taotat teu mi lurw 
^MvlAfétote MÉf. caarill% mMyhm, oachti'iitiHi— mlktiaugit 
•«iMttàto 



▲GTI TROISIÊHI 



SCÈNE II 



CHARLOTTE, 80PBII. 



tOFHII, 

Boi^ur, prande soBiirl je Tieni titx nouvelles. 

Sans attendre que tu m'appelles... 
On ne te Tolt plus. Albert eit absent 
Et iS père est très mécontent 

CHAILOTTI» 

Bnfantl... 



SOFIII, pnMBi Cterittto pir U 

Mais souffres-tu T 

GHAILOTTI. 

Pourquoi cette pensée?. 

SOFIU. 

Cette main est glacée 
El tes yeux sont rougis, je le vols bien. 



CKIELOTTI» wm 

Non, ce n'est rieni 
Je me sens quelquefois un peu tnste... Isolée 
Mais si d'un vague émoi mon Ame était troublée» 
le ne m'en souviens plus maintenant... et tu voiSi 
Je souris... , 



¥ WIKTHKK 



Ge qiill kut, c'est rire, rira encMe. 
Gomiiie aatreCbis. 

CIAILOTTI» à pMt. 

Gomme aatrefois! 

Ah I te rire est béni, joyeax, l^er, sonore ! 
li a des aUes; c'est on oiseau de raiir(»*e! 
C'est la clarté du cœur qui s'échapi^ en rayons ! 

Ut eoBiaitekirlatto m tentottil tl w UiMt fUner 4 Mt immiu 

Éoonte! je suis d'âfe à savoir les raisons 
De bien des choses I 

Oui t tous les fronts ici sont derenus moreses 
Défraie que Werther s'est enfui 1 
Mais ponrquoi laisser sans noufélka 
Ceux qui lui sont restés fidéto? 



CnaaLOTTIp m itguiMl 4« bM 4« Sophto, m lève, à part 

Tout, Jusqu'à oette enfant, tout me parle de luÂl 

SOPHIE y rawMDt à Chwtotto. 

Des lames I oh! pardonne, je t'en prie! 

Oui, f ai tort de parler 
De tout cela... 

CHAILOTTI, M M «mtnlfMBt fkM. 

Va I laisse-les couler! 
nies font du bien, ma chérie t 

Les larmes qu'on ne pleure pas 
Dans notre âme retombent tontes» 
Et de leurs patientes gouttes 
liartètent le cœur triste et laa 



AGTjE TROISitME 

Sa rMiUnee enfla s'épate ; 
Le ecnr m creuite et •'aflaillit : 
H eet tn^ frand, rien ne l'empUt; 
El trop fra^, tout le tnrte 1 

SOFHIB, ifttylt. 

nensy CSiarlolte, crois-iiiol, ne reele pas taL». 
Vfeas ckec nous; nous saoronB te inr« 
Onliiier ton sooci ; 
Le père 
A liUt apprendre à sesen&nts 
De magnifiques compliments 
Pour la Ploti... 

Elto Ta f tp w<f i !•• jMtli «m We a 



CHAILOTTI, à ftrt, «•• tniiUfe 

Noël I oh t cette lettre : 

■épéUttt rn loB 

fl Si ta ne me Tois reparaître, 
» Aa jour fixé, derant toi, 
t Ne m'aoense pas; pleare-mel t » 

80 m II, reTeaaal Ten CharkMU. 

Alors, c*est contena ! ta Tiendras... 

CIAILOTTB. 

Oni... peat-étre... 

SOPBIl. 

Mon I non 1 certainement I 



CBARLOTTS, «Mjttt 4« mvIm. 

Gertaineweut... 

SOPSIB. 

Bien mit 



à 



10 WERTHER 

CKARLOTTI. 

/tni, Je le promets, mignoniMM. 

tOPlII. 

Tu Tiendras ! 

CHARLOTTE 

Oui I j'irai 1... 
Que Je f eaUMiese enoor I 



SCÈNK III 
CHARLOTTE, ru. WERTHER. 

CIARLOTTI. 

La force m'abandonne I 

Seigneur Dieu, Seigneur I 
J'ai fait et veux faire 
Toujoun mon devoir! En toi seul, J'espère 
Car bien rude est TépreoTe et bien faible mon eœuri 

Seigneur Dieu, Seigneur! 
Tu lis dans mon &me ; bêlas ! tout la blesse ! 
8i mes pleura t'offensaient, J'en demande pardon ! 
Viens à mon secoura — 6 Dieu fort! Dieu bon! 
Prends pitié de moi! soutiens ma faiblesse! 

ta ptrtt te tai inMitn. Wtrther ptniL 

Qell Werther! 



W«rthir «1 «MM^ p« m m r*rw. pilt. rnmm «IMIlut. l'i 

ilavMtSIik 



àCTI TROISIËIIB 



WIRTHIE. 



Oui, c'est moil... Je reyiens... et pourtant.. 
LoIb de TOiu... je n'ai pas laissé passer une heure, 

Un instant, 
Sans dire que Je meure 
Plutôt que la reyoir... Puis» lorsque vînt le jour 
Que TOUS ayiez fixé pour le retour... 
Je sois parti... sur le seuil de la porte 
ie résistais enoor... Je Toulais fuir... Qu'importe 
D'ailleurs tout cela I... me yoiei I 



^■▲R LOTTB9 trkê émm», ckerchant à m aoBtaalr «1 à ptrtiirt laAUMrtnu. 

Pourquoi cette parole amôre? 
Pourquoi ne plus retenir, quand id 
Chacun tous attendait., mon père... 
Les enfants... 



Et TOUS? TOUS auwiT 

CKARLOTTI, twiptal «out au mon fv'tUt Mot mt Im lèvMt 

éê WarUer. 

Voyez I la maison est restée 
Telle que tous TaTex quittée I 
A la reToir ainsi 
Ne TOUS semble-t-il pas qu'elle s'est souTenue ? 

WIRTHBR, J«t«Bt on rtftrd nlonr àê loi. 

Ouil JOTois... Id, rien n'a changé... que les cœurs I 
Toute chose est encore à la place connue. 

AUaat ptr la rluafcw 

Voici le claTecin qui chantait mes bonheurs 

Ou qui tressaillait de ma peine 
Alors que Totre Toix accompagnait la mienne. 



m WIETHBB 

Gei liyres sur qui tant de (oit 
Nooi ATODS iDclin^ nos têtes rapprochées. 

AlUal au MsréUlrt wu to^iail wt pUoto ta btlti aux 

Et ces armes... un jour ma main les a touchées. 

Déjà, j'étais impatient 

Du long repos auquel j'aspire I... 



CUARLOTTB, mt voir c« icratar mm^mmbI, «M w iai é t tMitotlMMla 

MUT taqMl in* a prif «■ la wiL A WtrttMr. 

fit ifoici ces yen d'Ossian 
Que TOUS aviez commencé de traduire. 

WIRTHIA, preaiBt It nukiuerll. 

Tlradttire... Ah I hien souTeat mon rêve s'envola 
Sur l'aile de ces vers» et e'est toi» cher poète, 
Qui, bien plutôt, étais mon interprète I 
Toute mon Ame est là! 

Unat. 

c Pourquoi me réveiller, 6 fouille du Printemps T 
Sur mon front je seios tes caresses, 
fit pourtant bien proche est le temps 
Des orages et des tristesses I 

Demain, dans le vallon, viendra le voyageur, 
Se souvenant de ma gloire première. 

Bt ses yeux vainement chercheront ma splendeur : 

tti ne trouveront plus que deuil et que misère I » 

CHARLOTTll, trtt trvublé». 

N'achevés pas I 
Hélas! 
C espoir... ce deuil... on dirait... il me semble î ,. 

WKR'rHBE. 

Ail I ciel t al-îe compris... Dans cette voix qui tremble... 
Dans est deux yeux remplis 



ACTE TROISIÈME 3% 

De larmes, n'est-ee pas un hvmx que Je ils L*. 

9% rtppioelMat d* Gkarleii». 

A quoi bon essayer de nous tromper encore. 

CHARLOTTI. 

Je Yons implore I 

WERTHER. 

Va ! nous mentions tous deux en nons disant Tainqueurs 
De l'immortel amour qui tressaille en nos coeurs. 

S'WUlMttlL 

Ahl ce premier baiser, mon rére et mon enrie, 
Bonbeur tant espéré qu'aujourd'hui J'entrevois, 
h brûle sur ma lèvre encore inassouvie 
Ce baiser demandé pour la première fois! 

CHARLOTTE, détolLtaBU. 

Werther I 

WERTHER. 

Ah ! ma raison s'égara. 
Tu m'aimes... 

CHARLOTTE, to npmntBl. 

Non... tout ce qui nous sépare 
Ne peut être oublié I 

WERTHER, M JaUBt à Mt pMl. 

Tu m'aimes!... tu m'aimes L> 

6HARL0TTE. 

PilMI 

WERTHER. 

Je falm^l... 

Il n'est plus de remords, il n'est plus de tourment... 



40 WIRTHIB 



CHARLOTTI, 

Seigneur dément, 
Défandeinnoi contre moi-mékne. 

WIRTHIR. 

Bon de nous rien n'existe et tout le reste est ^v>|iai 
Mais TRinour seul est yrai» car c'est le mot divin. 

CBARLOTTI. 

Défendei-moi, Seigneur I 

WBRTIIR. 

Viens I 



6BARL0TT1, iÊm )m km U Watlk». 

Ahl pitiél 

WIRTIIR. 

Je feloMl 



CKARLOTTl» M NdiwnBt, 

Ahl moi! moil dans ses braat 

WIRTBIR» nprliaat. 

ParéoBi 



6IARL0TTI, 

font ne me terres plus... 

WRRTHia. 

Grâce, Caiarleltet.« 

CHARLOTTI. 

!taif 

Cest Yoas, yons que Je fais l'âme désespMe. 
Adieu» pour la dernière fois I 

Cllt ftafilt tl teMi Nur «lit It 9wi« éi m 



jU:TK TROISIËMI 41 



WIRTHIK» M prétifluai êêi wm wm* 

Miif non 1 c'est impouihb... éconU-nidi... mn màx 
Te rappelle.., reTieits... Ta me sens sacrée I... 

Rienl... pas un mot... elle se tait. 
SoitI adieu donc! Ghariotte a dictd mon ariétl 

Prends le deuil, 6 natmre 1 
Ton fils, ton bien-aimé, ton amant va mourir. 
Emportant aToc loi réternelle tortorel 

Ma tombe pent s'onmrl 



SGfiNB I? 



4LBKRT, pis. CHARLOTTE. 



Werther est de retour... on Fa y« roTenir-. 



Fenonne ici?... la porte euTerte snr la me... 

n M SMft vm la ekMtot 4t CkvloMt. - AfptfaaL 

Charlotte I... 



ClARLOTTI, iiiiùt w «■« à k fit 4t MB Mri. 

Ahi 

▲LBiar. 

Qn'ft^AS-ToosT 



^0 WBRTHIB 



CHARLOTTI, 

Seigneur dément, 
Défeadefr-moi contre moi-mékne. 

WIRTHIR. 

Bon de nouB rien n'existe et tovt le reste est T|iax 
Mais TRinoar seul est yrai» car c'est le mot divin. 

CBARLOTTI. 

Péfendei-moi, Seigneur I 

WIRTHIR. 

Viens I 



6HARL0TTI, iim )m km U Watltar. 

Ahl pitiél 

WIRTIIR. 

Je feluMl 

CIARLOTTI9 M Ndmnst, tlrito. 

Ahl moi! moil dans ses brut 

WIRTBBR, nppUaat. 

ParéoBi 



6HARL0TTI, 

font ne me verres plus... 

WRRTHIR. 

Grâce, Caiarleltet.« 

CIARLOTTI. 

!taif 

Cest vous, vous que Je fuis l'âme désespMe. 
Adieu, pour la dernière fois I 

fMfWS tl tmm Nur «Ut k swti éi 11 



kCllL TROISIËMI 41 



WIRTHIK» M prMflual Mr M f^ 

Miif non 1 c'est impouiXili... éconU-nidi... m yréix 
Te rappelle.., raTiesi... To me sens sacrée I... 

Rienl... pas un mot., elle se tait. 
Mtl adieu donc! Qiaiiotte a dictd mon ariét! 

Prends le deuil, 6 natmre I 
Ton fils, ton bien-aimé, ton amant va mourir. 
Emportant aToc loi rétemeUe tortoiel 

Ma tombe penl s'onmrl 



SGfiNB I? 



4LBKRT, ni. CHARLOTn. 



ALBiar, «UMM, fNoanvé, 

Werther est de retour... on Ta ▼« roTenir-. 



Personne idr... la porte euTerte snr la me... 

n M SMft Twi la rhirtii éi CktiloMt. - ApptUM. 

Charlotte!... 



Ahi 

▲LBiar. 

Qn'ft^M-ifoasT 



ACTE QUATRIÈME 

PIIMIIE TABLIAV 

Lé BBit d« RtiL 

Ob apavott k ptittt Ylllf d« wstlilar, tm à vol i'oiMai, k aait «• 
ilo«l. — u iQM jeu* VM gni4a darlé mr lit irbrM et !«• loitt, ooiifortt 
êê B«igo. — Qa«lqiMS ftoêUM i*écUiml p«tt à pM. >— n Btig». — Nvit 
4&M la laUt. — La araaiqva eontiana juaqa'aa ehaatanaat da é4oor. 

SIGOIID TABLIAD 
U MOrt d« Werther. 

u eablMt da travail da WarOm. — Va ehaadallar à troii braochai, 
fani d'aa rflaelaar» idaiia à paiaa la tabla chargea da llTiaa at da pa- 
pian. -> Av fand, oa pao lar la gancfaa, aa paa ooapé» uaa larga faoéUa 
aavarta, ao tiavart da laqaalla aa aparcoit U pUca da villaga et lat mai- 
losa ooavartaa da aaifa. — Uaa daa auii oai, oalla da bailtt, est ddairéa. 
— An foad, 4 dioita, aaa porta. — La clarté da U hua pénètre dana la 
chambra. 

•aal» an pnaiiaff ptaa, Warthar, ■ortallaaMal frappé, aat élaadn A tam 



SCÈNK PREMIÈRB 
WIRTHER, pak CHARLOTTE 



GHAALOTTIy «Mniit bff iM q aimi at « «ftbat, 

Werther I... Rien!...' 



•••t é wê^ tlto tisplt la eoift dt Wth » at w JtlU ■» lit, paît poaiM 

«i al mhO^ Ipaataatéa. 

OtoaldaiiBffl 



▲GTI OUATRIBMB IJ 

N«nl nonl c'est impoiilbto 
D ne peut être mort! — Werther! reriens à toi ! 
Réponds! réponds! — Ak! s'est horrible! 

Qui parle?... Ghaitotte, ah! c'est toi, pardonae-moâ! 

GIARLOTTI. 

Te pardonner, quand c'est moi qui te frappe» 
Quand le sang qui s'échappe 
De ta Messure, c'est moi qui l'ai yersél... 

WBaTlIRt fil tmt imW?* «n pm. 

Non! 
Tu n'as rien ftdt que de Juste et de bon! 
Mon âme reconnaissante 
Te bénit pour cette mort 
Qui te garde innocente 
Et m'épargne «n remord I 

GIAILOTTI» 9ÊMê «1 M ttuant Ttn la p«i«« 

Mais il Ihut du seoonrs I 

WIRTUia, M •MtoTurt nr «a «wm. 

Non! n'appelle personne.*. 
Teut seœirs serait ^ainl 
Donne 
Seulement ta main... 

n «"kpvate tnr Chartotta «i w nm 

IWs!... Je nV pas besoin d'autre aide que la t!tei«u 

pak» la llrMt nr la mIb 4a Ckarlatta» al «"aaa vab trta 



Bl puis, il ne faut pas qu'on tienne 
Enoora Id 



4i WBRTRBB 

Nont léparer... On est fi bien ainsi 

lal pmuit la vmIb. 

A cette heure suprême : 
Je suis heureux; je meurs en te disant 
Que Je t'adore I... 

CBARLOTTI» aYM Aaa. 

St moi, Werther, et moi, je t'aimai 

WBRTHBR. 

Dieu puisMntI 

CHAKLOTTI. 

Oui I du jour même 
Où tu parus devant mes yeax. 
J'ai senti qu'une chaîne 
Impossible à briser nous liait tous les deux\ 
A Toubli du devoir j'ai préféré ta peine 
Et pour ne pas me perdre, hélas I je t'ai perdu U.. 
Mais si la mort approche, avant qu'elle te prenne... 

Ah ! ton iwiser, du moins, je te l'aurai rendu ! 

ma rambr 

Que ton Ame en mon Ame éperdùment se fonde 1 
Qu'elle oublie, A jamais, en ce baiser, le monde, 
Les maux, les douleurs, tout... 



WIRTBia al CHARLOTTI, 

OuMlions tout i 

RlrM brnyiDlB ao \mm. 
Valz 4aa eafkntf dana la nutaon du batlU. 

VOIX DBS BNPANTS. 

Noêlt 

CHARLOTTB, ifmlMNaaaoMmt. 

Ces cris Joyeux, oe rire en ce moment eruell 



ACTE QUATRIÈME 4? 

VOIS DIS BNFAHTt, m 4«hM«. 

Jésus vient de naître 1 
Voici notre divin mattn 
Rois et bergers dlsradl. 

Ah! les enfinnts... les anges... oui, Noël, 
C'est le chant de la délivrance, 

C'est rhjmne de pardon 

Redit par l'innocence I 



Werther I 

WBaTHIR, iê piM •■ plai kaUMlBé. 

Pourquoi ces larmes?... Crois-tu donc 
Qu'en cet instant ma vie est achevée? 
Elle commence, vois-tu bien... 
Voici que je m'en vais vers mon père... et le tien! 
D me consolera juaqn'A ton arrivée! 

VOIX DB sorniB. 

DIto permet d'être heureux! 
Le bonheur est dans l'air I tamt le monda est josreuz ! 

VOIX DBS BNPANTS. 

No«lI Noél! 



WBBTBBa, qpl • ««Mtl, 4«boal, IMalamt, Im jmz craa4f «uvtni 

•'apfaia mt to fiut««il «t •> UhÊê taaÊhtr «tm •• gUilneawt. 

Dieu permet d'être heureux!... 

CBARLOTTB. la r^ffartnt, arec tagalMa. 

Ses yeux se ferment!... sa main se glace... 
va mourir... mourir!... ah! pitié, grAoet 
Je ne veux pas... je ne veux pM... 
Werther, réponds... tu peux encore m'entendra 

W«itil*r eoAtta «la. 



li wiRTHn 

La mort «ntre mes bnuu 
ff osera pas te prendre I 
Tu fiTras I... Ta Tivras L.. Tois... Je ne erains pins rien. 

WiaTHIRt «^B• Mis «MM*. 

Ahl... Charlotte... Je mevrs... oni... mais écoute bien : 
Là-'lMs» au fond du cimetière» 
D est deux grands tilleuls... CTeit U 
Que je Youdrais reposer... SI cela 
ITéUit refusé» si la terre 

Chrétienne est interdite au corps d'un malheureux* 

Prés du chemin ou dans le Talion solitaire 

Ailes placer ma tombe... En Moumant les yen 

Le prêtre passera... Mais à la dérobée 

Qadque femme Tiendra risiter le banni, 

Et d'une pure larme en son ombre tombée 

Le mort, le pauvre mort, se sentira béni I 

Si D«li t'arflto: n Uh vniqmm eOnrti jprar mplnr, pata, ■•■ ttmt, rwlnit 
«iMidiii, rtlmfeMt, M nu «iMliBA, U nMurt, 

CUARLOTTI, M posTanl cnlr* à m qa^M» Y«lt, ftwmà It Uto 4t 
4m3U mê «alM, fnÈÊ fot n ■• tri 

Ahl 

TOIX DIS IRPAlTTa. 

Jésus Tient de nattre 
Voici notre OiTin mattre.«. 

Noeli 



ClARLOTTI, apfdMt 

Werther!... Tout est flnil... 



w^ tonkt Avanval» mb fltii il Wi 
u Mit lUw feray••tl^ «haoi 4t vtnvt, «ri 



rin. 



I, wâam. '" iSiO-i«80. — ^^ 
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ACTE QUATRIÈME 

PlIMIIR TABLIAV 
La nuit da JMH. 

Ob apmçott ta ptUti villt d« WMitar, ▼«• à toI d'oiieti, ta «oit «• 
Mo«l. — u loM jette UM gnMét ctaité rar tai arbns et tai loita, oouTtrte 
de neige. — Quelques tanêtrei rdcUirent peu à h«* — H Beige. — Nuit 
4BBi ta Mita. — U BBiigae eonttBue jaeqa'ta eheagemeat deddcer. 

8IG01ID TAILIAU 
U MorC de Wtrther. 

U CBbiBet de tn?Btt de Werther. — Ub ebandelier à troii briDchei, 
gaiBl d*iiB rlleetaer, ddtir^ à peiBe ta takta ehirg«e de liviee et de pa- 
pton. — Au taBd, UB peu sur ta gaudie, ea paa coupé, une targe feoétre 
euTerte, au traTen de laquelle ob aperçoit ta place du village et tas mai- 
lOBi oooTertee de neige. — Voe des auitoBt, celle du bailU, est éclairée. 
— Au fond, à droite, «ne porta. — La ctarté de ta lune pénètre dans ta 
ehambre. 

leol, an pniatar ptai, Werther. MorteUenoBt frappé, est éteadu à terra 



SGÊNB PREMIÈRE 
WERTHER, puto CHARLOTTE 



eiARLOTTIy «tmit ta mi seu m « yptUal, tv«t sagoieM. 

Werther I... Rien!...' 

iMt é œuik tOt tivisll Is eorps éi W«th« tt m Mto ser lai, paît poasM 

«i tt i ssa l s , épouTaiitte. 

MialdoitBff) 



